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Vieilles Légendes anglaises

CHILDE HORN

Jadis vivaient dans le sud de la Grande-Bretagne un
roi du nom d'Altof, riche, puissant et bon; sa femme,
Gotthild, et son jeune fils, Horn. Jamais on n'avait vu de
plus bel enfaqt, et sa bravoure égalait sa beauté. A quinze
ans, on n'eût pu trouver son pareil dans tous les royaumes
d'alentour. Douze jeunes gens de noble naissance lui ser-
vaient de compagnons, et particulièrement deux d'entre
eux : Athulf, le meilleur de tous, et Figold, qui, lui, ne valait
rien.

>
Or, un matin d'été, le bon roi Altof, se promenant sur la

plage avec deux seulement des gens de sa suite, vit au large
une quinzaine de vaisseaux. C'étaient les pirates païens
venus du Nord pour piller les territoires chrétiens. A la
vue des trois Normands, ils s'abattirent sur le rivage
comme une meute ; ils tuèrent le roi et ses chevaliers et se
rendirent maîtres du pays.
i La reine Gotthild pleura amèrement sur son époux,
et sur son fils Childe Horn, qui n'était pas d'âge à monter
sur le trône. Après avoir revêtu des habits de deuil, les plus
simples qu'elle pût trouver, elle alla vivre dans une grotte,
priant nuit et jour pour son fils, afin qu'il fût à l'abri de la
méchanceté de ses ennemis, aux mains de qui, lui et ses
camarades, se trouvaient maintenant. D'abord, les ennemis

f crurent l'avoir tué, mais lorsqu'ils s'aperçurent de leur
erreur, un jour, l'un des chefs, touché de la beauté de Childe
Horn, lui dit :

i « Horn, tu es un bel adolescent, et, de plus, tu es Órave 1

quand tu seras en âge de te battre, peut-être serez-vous



toi et tes compagnons, plus forts que nous ; aussi vais-je
vous faire monter tous dans un bateau qu'on abandonnera
au courant, et... advienne que pourra, car, dans notre inté-
rêt, vous ne pouvez pas rester ici. »

Et il les fit monter dans une frêle embarcation qu'ils
poussèrent loin de la rive.

Tous les jeunes garçons, sauf Horn, se tordaient les mains,
se croyant perdus ; mais le second jour, à l'aube, Horp
bondit de sa place, à l'avant du bateau, en criant : « J'en-
tends les oiseaux chanter, et je vois l'herbe verte. Terre,
terre... »

Ils abordèrent joyeusement, et comme le bateau s'éloi-
gnait, Horn s'écria : « Bon voyage, petit bateau. Puissent
la vague et le vent te ramener au plus vite en Grande-
Brétagne. Rapporte mon souvenir à tous ceux qui te con-
naissent, et particulièrement à ma mère, la bonne reine





et la princesse, ne le recoi
naissant pas dans la dem
obscurité, tendit la main a
chevalier. Elle allait lui pai
1er, mais Athulf lui murmur
à l'oreille : « Prenez garde
Je ne suis pas Horn, je ne sui
que son ami Athulf, bien in
férieur à lui. Son petit doig
vaut plus que tout moacorps
et fût-il mort, ou à mill
lieues d'ici, je ne voudrais pa
le trahir. »

Riminild, les yeux étince
lants de colère, se leva et, s'a
dressant au vieil intendant
« Athelbrus, méchant homme
s'écria-t-elle ! Hors d'ici, e
ramène-moi Childe Horn en
personne ou je ne te pardonn
de ma vie.

— Altesse, répondit Athel
brus ' prudemment, écoutez
moi et je vous dirai pourquo
j'ai amené Athulf. Le roi t
remis Horn sous ma garde
et je crains sa colère, mais ni
m'en veuillez pas, je vais 1<

chercher de ce pas. s
Et il partit, mais, au lie

de Horn, il appela cette fou
Figold le traître et lui dit
«Viensavecmoi au lieudeHorn
chez la princesse, mais ne te
trahis pas, car nous en por-j
terions la peine tous deux. »

Le fourbe suivit volontiers1
l'intendant, mais la jeune.
fille ne tendit pas la main à



Figold ; elle le savait déloyal et le chassa avec fureur.
Athelbrus, craignant sa colère, se dit enfin : « Pour me
réconcilier avec elle, il faut maintenant que j'aille chercher
Horn. y Il le trouva dans la grande salle, offrant au roi la
coupe remplie de vin, et lui dit à l'oreille : a Horn, la princesse
vous demande. » Et Horn le suivit, tout tremblant d'émo-
tion.

La princesse le reçut avec bonté, le releva, car il avait
mis le genou en terre, lui dit en quelle estime elle le tenait
et qu'il mériterait d'être roi : « Je ne suis qu'un enfant
trouvé et l'humble serviteur du roi, » répondit Horn.

Mais la princesse dit qu'elle le ferait armer chevalier et
qu'il devait alors essayer de la mériter par ses exploits,
après quoi il l'épouserait.

Suivant son désir, le roi arma Ghilde Horn chevalier à
une fête qui avait lieu le lendemain.

Tandis que les réjouissances continuaient dans la salle



du festin, Horn s'en allait à l'écurie, armé de pied en cap,
et là,' flattant de la main son noir destrier, sauta en selle
et s'éloigna, en faisant sonner ses éperons. Il galopa ainsi
jusqu'au rivage, chantant joyeusement et souhaitant avoir
l'occasion de s'illustrer par une action d'éclat. Le hasard
voulut qu'il rencontrât une troupe de maraudeurs païens
fraîchement débarqués. Horn leur demanda poliment ce
qu'ils voulaient, et l'un des païens lui répondit avec inso-
lence : « Nous venons conquérir le pays et massacrer tous
les habitants, comme nous l'avons fait sur les terres du roi
Altof, dont le fils est maintenant au service d'un roi étran-
ger. »

A ces mots, Horn tira l'épée et abattit la tête de l'inso-
lent, puis, se lançant au milieu des pirates, il frappa autour
de lui, de droite et de gauche, si bien qu'en fin de compte
il resta peu de survivants.

« Ceci, s'écria-t-il, n'est qu'un avant-goût de ce qui se
passera quanl1 je serai de retour dans mon pays et que je
vengerai la mort de mon père. » '

Puis il revint au palais pour raconter au roi comment il
avait massacré les envahisseurs : « Voici, dit-il, la tête de
leur chef, pour teremercier, ô roi, de m'avoir armé chevalier. »

Le lendemain, le roi alla à la chasse et Figold chevaucha
à ses côtés, tandis que Horn restait au palais. Et le perfide
ami dit au roi ; « Je t'avertis, roi Aylmer, que Horn t«
trahit : il veut épouser ta fille et te dépouillér de ton royaume.
En ce moment même, ils conspirent contre toi. » Le roi
revint au galop, furieux, et faisant irruption dans les,

appartements de Riminild, il y trouva Horn, comme
l'avait dit Figold. « Hors d'ici, vaurien, s'écria-t-il. Qu'avez-
vous à dire à la princesse? »

Et Horn partit, sans dire une parole. Il alla à l'écurie,
sella son cheval, ceignit son épée, puis revint faire ses
adieux à Riminild : « Princesse, dit-il, je pars pour sept
ans dans les pays lointains ; au bout de ce temps-là, je re-
viendrai ou j'enverrai un messager, mais, si vous ne recevez
aucune nouvelle, vous, pourrez m'oublier et en épouser un
autre, »





Riminild, ôtant alors une bague de son doigt, la lui tendit :

1 Porte-la, dit-elle; si tu veux savoir ce que je deviens,
observe bien ses deux pierres, car l'une d'elles pâlira si je
meurs, et si je t'oublie, l'autre deviendra toute rouge, mais
si jamais je te deviens indifférente, jette-la.-Riminild,s'écria ChildeHorn, jenevousoublieraijamais.
Il y a un petit lac d'eau claire, sous un arbre du jardin.
Allez-y tous les jours pour y chercher mon image dans
l'eau. Si vous ne la voyez pas, c'est que mes sentiments
n'auront pas changé, et si vous la voyez, alors, je ne méri-
terai plus votre estime ! »

Puis Horn s'en alla vers la côte, où il s'embarqua pour
l'Irlande, et, à peine débarqué, il rencontra deux des fils
du roi qui l'amenèrent à leur père, le bon roi Thurstan.
Hern s'inclina devant le souverain, qui lui souhaita la bien-
venue et lui demanda son nom.



c Je m'appelle Vaillance »,

dit Horn, et cette hardiesse
plût au roi.

Or, à Noël, le roi Thurstan
donna un grand festin, au
milieu duquel un homme ar-
riva en criant : «

0 roi, ô sei-

gneurs, nous sommes assiégés

par cinq chefs païens, et l'un
d'eux se déclare prêt à com-
battre à lui seul contre trois
de nos chevaliers, demain ma-
tin à l'aube.

— Ce serait un bien triste
Noël, dit le roi Thurstan ;

quelle réponse leur donner ?

Un conseil, messieurs. »

Et Horn, de sa place, répon-
dit : « Si ces païens sont prêts
à combattre un contre trois,
que ne devons-nous pas oser ?

Je me risquerai tout seul con-
tre eux tous, et, l'un après
l'autre, ils tomberont sous
mon glaive. »

Le roi Thurstan, inquiet,
dormit peu cette nuit-là,
mais le chevalier Vaillance
se leva de bonne heure et
revêtit son armure. Puis il
alla trouver le roi et lui
dit

1.

« Venez avec moi, seigneur
roi, et vous verrez en quelle
monnaie Je paye ces païens.J
Et, dans la demi-obscurité,
ils allèrent Jusqu'à un grand
pré, où un géant les attendait.



Horn l'accueillit par un coup qui Prétendit à terre sur-le-
champ, puis il transperça de son épée le cœur d'un autre
géant. Quand les pirates virent leurs chefs massacrés, ils
fâchèrent pied et s'enfuirent vers le rivage, mais Horn
essaya de les couper de leurs vaisseaux et, dans la lutte,
les deux fils du roi tombèrent. Horn en fut très affligé et,
pour venger le roi, il s'acharna contre les pirates,

Le roi Thurstan pleura amèrementquand on lui rapporta
ses fils couchés sur des civières ; le deuil fut général, et on
enterra en grande pompe les deux jeunes princes dans la
crypte de l'église. Ensuite, le roi réunit ses chevaliers, et
dit à Horn : « Vaillance, sans vous, nous étions tous perdus.
Je vous fais mon héritier, vous épouserez ma fille Swanhild,
qui est belle et séduisante, et vous me succéderez au trône. »

Et Horn vécut à la cour pendant six ans, sous le nom de
Vaillance,^sans envoyer un seul message à Riminild,
car il ne se souciait pas de confier son secret à qui que ce
fût, et par suite, Riminild, ne sachant pas si Horn lui était
fidèle ou non, se trouva plongée dans la plus grande anxiété.
Pour comble, le roi d'une contrée voisine la rechercha en
mariage, si bien que le roi Aylmer fixa le jour des noces.

Un matin que Horn allait à cheval à la forêt, il vit un
étranger sur le bord de la route qui répondit à ses ques-
tions: « Je viens du royaume d'Aylmer, et je cherche le
chevalier Childe Horn. La princesse Riminild est très
affligée et se lamente nuit et jour, car dimanche prochain
son père la marie à un roi. »

A cette nouvelle, le chagrin de Horn égala celui ,de Rimi<
nild, et ses yeux se remplirent de larmes. Jetant un coup
d'œil sur sa bague, il vit que l'une des pierres n'avait pas
rougi, mais il lui parut que l'autre pâlissait : « Mon cœur
savait bien, Riminild, se dit-il, que cette pierre ne devien-
drait jamais rouge, mais l'autre qui pâlit est de mauvais
augure. Sans doute vous avez plus d'une fois cherché mon
Image dans l'étang du jardin, sans y rien voir que le reflet
de votre charmante personne. Cette ombre ne paraîtra
jamais, Riminild ; je viendrai moi-même chassertoutes
lesombres,



« Et toi, fidèle messager, dit-il tout haut, retourne auprès
de la princesse Riminildet dis-lui qu'en effet elle épousera
un roi dimanche, car, avant que les cloches aient commencé
à sonner, je serai auprès d'elle. »

Pendant ce temps, Riminild,debout sur le rivage, regar-
dait la mer, espérant voir arriver Horn tout armé pour la
délivrer, mais personne ne vint, sinon son propre messages
que les flots rejetèrent — sans vie — sur la grève ; et la
princesse se tordit les mains de désespoir.

Horn, de son côté, était allé immédiatement trouver le
roi Thurstan. Après s'être incliné, il lui avait avoué soa
vrai nom et ses chagrins présents. « Et maintenant, 0 roi,
dit-il, je vous prie de me récompenser de mes^services en
m'aidant à conquérir Riminild. Quant à votre fille Swanhild,
je la donnerai au meilleur et au plus fidèle des chevaliers.

— Horn, dit le roi, faites ce que vous croyez de votre



devoir, » et il fit prévenir ses chevaliers qui suivirent Horn
en grand nombre, si bien qu'il se trouva à la tête d'un millier
d'entre eux pour le moins.

Le vent leur fut favorable et en quelques heures ils abor-
dèrent au royaume d'Aylmer. Horn, laissant ses soldats
cachés dans un bois, s'en alla tout seul aux nouvelles. Il
suivait la route bien connue, sautant légèrement de pierre
en pierre, lorsque, chemin faisant, il rencontra un pèlerin,
qui, questionné par lui, lui dit : « Je viens d'une fête nup-
tiale, mais la mariée ne fait que pleurer, et je n'ai pas pu
rester, à voir son chagrin.

— Miséricorde ! s'écria Horn, voilà de tristes nouvelles !

Echangeons nos vêtements, bon pèlerin ! il faut que j'aille
fc cette fête, et je jure bien qu'on s'y souviendra de moi 1

JI

Il se noircit les sourcils, prit le chapeau et le bâton du
pèlerin et partit. A la porte du palais, le gardien voulut le
chasser, mais Horn le prit et le jeta par-dessus le pont,
puis il entra dans la salle du festin. Il s'assit parmi les plus
humbles, au banc des mendiants, et promena un long
regard tout autour de lui. Il vit un peu plus loin Riminild
assise et absorbée comme quelqu'un qui rêve ; tout à coup,
elle se leva pour verser le vin et l'hydromel aux chevaliers,
et Horn s'écria : « Belle reine, si vous voulez être heureuse,
n'oubliez pas le tour du mendiant. »

Elle posa sur la table le flacon de vin et lui versa de la
bière brune dans une cruche, en disant : « Tiens, bois cela
d'un trait, effronté mendiant. » Mais donnant la cruche à
tes compagnons, il dit : « Je ne suis pas venu pour boire
des cruches de bière, mais des coupes de vin. Belle reine,
tu ne vois qu'un mendiant, mais je suis bien plutôt un
pêcheur venu pour relever mon filet que j'ai laissé il y a
sept ans aux mains d'une belle personne de ce pays. »

Très troublée, Riminild dévisagea Horn et, prenant une
coupe, elle dit : « Bois donc du vin, pêcheur, et dis-moi qui
le es. D

Il but, puis laissa tomber dans la coupe l'anneau
d'or : « Regarde, dit-il, ô reine, ce que tu trouveras dans cette
coupe et ne me demande plus qui je suis.

D

La reine se retira dans ses appartements avec ses demoi-





telles d'honneur. Quand elle vit la bague qu'elle avait don-
née à Horn, son désespoir fut extrême et elle s'écria i

« Childe Horn doit être mort, car voici sa bague. »
Elle fit alors appeler l'étranger et Horn parut devant elle

sans qu'elle le reconnût : a Dis-moi, honnête pèlerin, d'où
tu tiens cette bague, demanda-t-elle.

— Je l'ai prise, dit-il, au doigt d'un homme que j'ai
trouvé mourant dans un bois ; il se lamentait touthaut, appe-
lant sa fiancée Riminild qu'il ne reverrait plus à, et tout en
parlant, il avança son capuchon sur ses yeux pleins de
armes.

Mais Riminild, poussant un cri, s'évanouit. Les sui-
vantes s'empressèrent autour d'elle, et Horn, quand elle
eut repris ses sens, jetant au loin le bâton et la cape, s'es-
suya le visage et se fit reconnaître. Quelle ne fut pas la joie
de Riminild, hésitante d'abord, puis bientôt convaincue.

c Horn, méchant prince, pourquoi m'avoir ainsi mysti-
lée? — Patience, Riminild, et je vous raconterai tout.



Pour l'instant, laissez-moi achever mon œuvre, après quoi
je reviendrai auprès de vous. »

Et il partit vers la forêt, bientôt rejoint par Athul^
mis au courant par Riminild du retour de son ami. Tous
deux, à la tête de la troupe de Childe Horn, revinrent vers la
ville, où Riminild les guettait du haut d'une tour. Horn,
la désignant à ses soldats, s'écria : a Chevaliers, voici là-bai
ma fiancée, aidez-moi à la conquérir ! »

Alors, ils montèrent à l'assaut des portes, et Horn et ses
héros firent brusquement irruption dans le palais du roi.
La mêlée qui suivit fut impitoyable; Horn, l'épée nue,
bondissait à travers la salle ; tout à coup il se trouva face
à face avec le roi Aylmer et le marié. Celui-ci lui demanda
ce qu'il voulait : « Je cherche ma fiancée, répondit-il, et fi
vous ne me la rendez pas, je vous ôterai la vie.

— J'aimerais mieux te donner ma fiancée que ma vie, dit
le marié, mais tu n'auras ni l'un ni l'autre.»Et il se défendit
bravement. Cela d'ailleurs ne le sauva pas, et Horn lui



trancha la tête d'un coup si sec qu'elle alla rouler à braira
la salle, puis le héros, s'adressant aux convives, s'écria

1

(La fête est finie1 »; après quoi, il proclama une trêve et,
s'asseyant,dit au roi Aylmer : « Je suis né dans la région du
Sud, et je suis de race royale. Les Wikings (1) païens ont!
tué mon père et m'ont abandonné en mer avec mes douze
compagnons. Vous m'avez fait chevalier, et bien que vous
m'ayez chassé de votre royaume, me croyant coupable de
mauvais desseins, je n'ai pas démérité, et aussi je vous prie,
ô roi, de m'agréer comme gendre. Je ne réclamerai pas,
cependant, ma fiancée avant d'avoir reconquis mon propre
royaume, mais ce sera chose aisée avec l'aide de mes braves
chevaliers et de quelques autres, s'il vous plaît de m'ac-
corder quelque secours. Je laisse ici en gage le plus
beau joyau de ma couronne jusqu'à ce que le roi soit

(1) Pirates.



en état de faire asseoir à côté de lui sur son trône la reine
Riminild. »

Comme il parlait, Riminild entra, et Horn, lui prenant la
main, la conduisit à son père. Le roi, voyant devant lui ce
beau jeune couple, dit, tout en plaisantant : « Il est vrai que
j'ai réprimandé jadis un jeune chevalier, mais non pas
e roi Horn en présence de qui je me trouve pour la première
fois. Jamais je n'aurais dit une parole brusque au roi Horn,
encore moins l'aurais-jeempêché de courtiserune princesse. »

Puis les chevaliers et les seigneurs défilèrent, pour féli-
citer l'heureux couple, et parmi eux les douze compagnons
de Horn, qui lui rendirent hommage comme à leur souve-
rain.Celui-ci fut content de les voir tous et particulière-
ment le brave et loyal Athulf. « Athulf, dit-il, tu m'as aidé
à conquérirma fiancée ; suis-moi maintenant dans mon pays
pour m'aider à lui gagner un royaume. Toi aussi, d'ailleurs,
tu obtiendras une princesse en récompense. Je l'ai déjà
choisie: elle s'appelle Swanhild et on la trouvera belle,



même à côté de Riminild. » Ces paroles réjouirent Athulf"
tandis que Figold le traître, plein de honte et de jalousie,
était prêt à se cacher sous terre.

Horn retourna donc à son vaisseau, emmenant Athult
avec lui, mais laissant Figold. Avait-il raison ou tort?
Il est difficile de savoir ce que l'on doit faire d'un traître 1

s'il faut l'emmener au combat ou le laisser chez soi. Le
vaisseau,poussé par le vent, aborda au bout de quatre jours ;
Horn débarqua à minuit, et lui et Athulf s'en allèrent vers
l'intérieur des terres. Sur leur chemin ils virent un chevalier
à la noble tournure, endormi -à l'ombre de son bouclier.
Hern lui cria : « Eveille-toi et dis-nous ce qui se passe ici.
Tu ne parais pas être un païen, sans quoi je t'aurais mis elt
pièces. Le bon chevalier, surpris, se leva aussitôt et dit :

« C'est contre mon gré que je sers les païens qui gouvernent
Ici. Je garde la place de Horn,notre héros bien-aimé. Voilà
longtemps que je m'étonne qu'il ne soit pas revenu encore
reprendre son bien. Ces mécreants l'ont embarqué quand



il était ^encore tout jeune avec ses douze compagnons
parmi lesquels se trouvait mon fils unique Athulf. Il aimait
tendrement Horn, qui le lui rendait bien ; si je pouvais les
revoir, ne fût-ce qu'une fois, je mourrais en paix.

— Eh bien, réjouissez-vous, dirent-ils, car Horn et Athulf
sont devant vous. » Avec quelle joie le vieillard n'accueillit-il
pas les deux jeunes gens 1 Il serra son fils dans ses bras et
plia le genou devant Horn, et tous trois se réjouirent.

*
Où

sont vos troupes, demanda le vieillard? Je suppose que vous
êtes venus tous deux explorer le pays. Apprenez en tout
cas que votre mère vit encore et, si elle vous savait ici, sa
joie n'aurait plus de bornes.

— Béni soit le jour où nous avons débarqué ici, dit
Horn ; nous viendrons à bout de cette horde de pirates. t
Puis ilesonna du cor et tous ses compagnons restés sur
le vaisseau l'entendirentet abordèrent, impatients d'engager
le combat. Du matin jusqu'au soir, la bataille fit rage 1



tous les païens, jeunes et vieux, furent massacrés, et le
jeune roi Horn tua lui-même le chef pirate.

Il se mit alors en quête de sa mère et la revit, avec quelle
émotion ! Posant une couronne sur sa tête et la revêtant
de riches costumes, il la ramena au palais. « Tu es heureuse
de ravoir ton enfant, lui dit-il, tout joyeux, mais je te rendrai
plus heureuse encore en t'amenant une fille selon tes désirs. i

Il pensait à Riminild, ne se doutant pas qu'à ce moment
même elle traversait de nouvelles épreuves. Car, aussitôt
après le départ de Horn, le perfide Figold avait réuni une
grande équipe d'ouvriers et leur avait fait construire dans
la mer une tour à laquelle on ne pouvait accéder qu'à marée
basse. Et précisément à ce moment-là, Horn vit en songe
Riminild à bord d'un vaisseau qui faisait naufrage ; elle
essayait de nager jusqu'à la côte, tandis que Figold le
traître la repoussait avec la pointe de son épée. S'éveillant
aussitôt, il s'écria : CI

Athulf, mon fidèle ami, il nous faut
retraverser la mer ; si nous ne faisons pas diligence, il noui
arrivera malheur.» Et ils mirent à la voile, malgré la tempête.

Figold, pendant ce temps, avait quitté sa tour et s'était
présenté devant le roi Aylmer. Usant de ruse, le traître
s'exprima ainsi : « Roi Aylmer, Horn m'a fait savoir qu'il
voudrait que je lui conduise sa fiancée. Il a reconquis sa
couronne et son royaume, et souhaite les faire partager
à la princesse. — Très bien, dit le roi, j'y consens. »

Quant à Riminild, elle ne se souciait guère d'être sous la
garde de Figold, en qui elle n'avaitaucuneconfiance. aPour-
quoi Horn ne vient-il pas me chercher lui-même? deman-
da-t-elle? Je ne sais pas le chemin pour aller dans son
royaume, ni par terre, ni par mer.— Mais je le connais, dit
Figold, et je vous y amènerai bientôt, gracieuse reinea; mais
son méchant sourire ne dit rien de bon à la princesse

« Si Horn ne pouvait pas venir lui-même, continua-t-elle,
pourquoi n'a-t-il pas envoyé Athulf, son fidèle ami?

M

Cette question-là plut si peu au traître qu'il ne répondit
pas, et la princesse partit.

Horn, qui venait du Sud, fut jeté sur le rivage par la tem-
pête, et, voyant la haute tour de Figold, il demanda qui avait





construit quelque chose d'aussi laid. En passant, il lui
sembla entendre un sourd murmure, mais il ne put s'expli-
quer ce que c'était. Il arriva au palais du roi Aylmer,tout
brûlant d'impatience. A peine en avait-il franchi le seuil
qu'il apprit comment Figold avait enlevé Riminild. Sans
t'attarder un instant : « Viens avec moi, Athulf, dit-il,
courons à sa recherche. > Ils la cherchèrent partout en vain;
finalement Horn se rappela l'étrange tour dans la mer et
s'embarqua pour le donjon solitaire où Figold tenait la
princesse sous sa garde. Laissant ses compagnons, et sans
même se munir de son épée, il prit une ligne de pêcheur
armée d'un long hameçon. Puis il fit plusieurs fois le tour
du donjon, sonnant du cor, jusqu'à ce qu'enfin il vît appa-
raître par une meurtrière une tête : celle de Figold, le fripon.

Horn lança sa ligne et tira le trattre grimaçant hors de
la tour puis, lui faisant faire plusieurs tours au bout de la
ligne, il le lança presque comme un projectile jusque dans
son vaisseau ; le traître eut une belle peur quand il se vit
.saisi par Athulf et ses hommes.

Horn reprit alors son cor et sonna de plus en plus fort.



A la première fois, la porte se découvrit; à la seconde, il
put entrer dans la tour ; à la troisième, il ressortit avec Rimi-
nild. Il la ramena à bord de son vaisseau et dit à sa petite
troupe

» « Mes amis, notre voyage est fini et nous allons
revenir chez nous en grande fête. Et toi, Athulf, mon ami
éprouvé,tu vas recevoir ta récompense: je vais t'amener à
ta fiancée Swanhild, et nous nous marierons, Riminild et
moi, le même jour que vous. Et vous, Riminild ma bien-
aimée,vous que j'ai sauvée de l'abîme, rien de ce que j'ai
souffert pour vous ne me chagrine comme la perfide conduite
de ce traître à votre égard ! Qu'on le mette dans un bateau,
ajouta-t-ilen s'adressantà ses hommes,etqu'onl'abandonne
en pleine mer, comme on l'a fait pour nous, quand nous
étions enfants ; que les flots emportent la fourberie, comme
jadis ils portèrent l'innocence ; notre vaisseau n'en ira que
plus vite, et quant au félon, qu'il erre à l'aventure jusqu'à
ce qu'il aborde dans un pays où les traîtres n'existent pas. *



HISTOIRE DE BEOWULF

I. — Le Monstre Grendel

Le vieux roi Hrothgar s'était fait construire un grand
palais à la toiture dorée, tout entouré de bancs, et au-quel une terrasse donnait accès. Ce palais était plus grand
qu'aucun château dont on èût jamais entendu parler ;Hrothgar y siégeait sur son trône, au milieu d'une troupe de
braves chevaliers, et tous y vivaient dans la paix et la joie.

Or, il vint du fond des marais un méchant monstre du
nom de Grendel. Se faufilant dans les ténèbres, il arriva jus-
qu'au château et toucha les deux grandes barres de fer
de la porte, qui s'ouvrit aussitôt.

Puis, de ses yeux qui lançaient des flammes, il regarda
les chevaliers dormant après la bataille. L'affreux monstre



1liait entre ses griffes d'acier trente d'entre eux tout endor-
mis, et poussant des hurlements de triomphe, plus vif que
éclair, il repartit avec sa proie, à travers les landes.
Les chevaliers, à leur réveil, jetèrent des cris de douleur,

tandis que le roi lui-même restait muet de chagrin. Per-
inne ne ppuvait livrer bataille au monstre : il était trop
>rt, trop redoutable pour qu'il fût au pouvoir de quiconque
3 le vaincre, et pendant douze ans Grendel continua ainsi
les attaques contre Hrothgar ; comme une ombre de mort.
rôdait autour du château dans les landes brumeuses, tou-

~ours à l'affût de sa proie. Il n'y avait qu'une chose à la-
uelle il lui était impossible de toucher, et c'était le trône
~acrê du roi.
Or, dans une contrée lointaine, vivait un jeune homme

u nom de Beowujf et qui avait à lui seul la force de
irente hommes. Le récit des forfaits de Grendel et de l'af-
liction du bon roi Hrothgar lui étant venu aux oreilles.
Il arma un solide vaisseau et s'embarqua avec quatorze
le tes camarades pour aller au secours de Hrothgar.





r
Beowul.f suivirent alors la rue qui menait au cnâteaa,
faisant résonner les pavés, et leur armure étincelant au
soleil. Ils atteignirent la terrasse, où ils déposèrent leurs
larges boucliers. Puis ils s'assirent sur le banc, réunirent
leurs lances en faisceaux et se firent annoncer parole héraut.

Hrothgar les accueillit avec empressement. Ils entrèrent
dans la grande salle du château d'un pas cadencé, Beowulf
en tête, revêtu d'une cotte de mailles qui brillait comme de
l'or. D'un air noble et assuré, il dit : «Salut, 6 roi ! Je guis
venu provoquer Grendel en combat singulier. Accorde-moi
cette faveur, ô roi, à moi et à ma petite troupe. Je sais
que le redoutable monstre dédaigne toute espèce d'armes.
Je ne porterai donc ni épée, ni aucune sorte de bouclier.
Je combattrai l'ennemi corps à corps, et la mort viendra
poùr celui que choisira la Providence. Si c'est moi qui suc-
combe, le monstre m'emportera dans les marais, aussi ne



prenez pas souci de mon corps. Qu'on envoie seulement moi
armure à mon roi.

D

Ces nobles paroles plurent au roi Hrothgar,qui fit asseoi]
à sa table le jeune homme et ses compagnons, les priant de
se joindre au festin, s'ils en avaient quelque envie. Pendant
le repas, un ménestrel chanta d'une voix limpide; la reine,
en robe de brocart d'or, arpentait la salle du festin, tendant
la coupe d'hydromel au roi et aux guerriers, vieux et
jeunes. Quand vint le tour de Beowulf, avec d'aimables:
paroles elle lui apporta la coupe. Tout fier de cet honneur
et animé d'une noble ambition, le jeune homme but dans,
le précieux verre et fit le serment de vaincre ou de mourir.1

Quand le soleil disparut à l'occident, tous les convives sei
levèrent, et le roi chargea Beowulf de guetter l'ennemi..
« Prends courage, dit-il, et fais bonne garde ; si tu accom-
plis cette action d'éclat, tous tes désirs seront exaucés. »



Beowulf s'étendit alors à terre pour se reposer, après avoir
enlevé sa cotte de mailles, son casque et son épée.
' A travers les ténèbres, voici Grendel qui vient à pas fur-
tifs. A peine a-t-il touché la porte, qu'elle s'ouvre toute
grande. Il traverse rapidement la salle dallée et ses yeux bril-
lent à la vue de la troupe de chevaliers endormis. D'avance
il se réjouit de se repaître de leur sang avant l'aube, puis,
saisissant un des guerriers, en un clin d'œil il lui rompt
les os ; il étend alors la main pour saisir Beowulf. Mais
Beowulf, aussitôt, sautant sur ses pieds, lui attrapa le bras
et se mit à lutter contre lui de toutes ses forces. Jamais
Grendel n'avait senti une telle prise : il voulait partir, sans
en avoir la force. Il rugit et le palais retentit de ses hurle-
ments, tandis qu'il allait et venait comme un forcenée se
débattant contre la redoutable étreinte de Beowulf. Les
bancs furent renversés, les poutres craquèrent, le splea-
dide palais s'écroula ; les hommes de Beowulf avaient saisi
leurs armes, pensant mettre le monstre en pièces, mais
Grendel était invulnérable.

Cependant comme Beowulf le tenait toujours par le
•

bras, l'épaule craqua et Grendel s'enfuit blessé à mort,
laissant la main, le bras et l'épaule aux mains de Beowulf.

Il s'enfuit à toutes jambes dans la nuit à travers
les landes : Beowulf était vainqueur.

Dans la matinée, de tous côtés vinrent de nombreun
guerriers. En troupe, ils suivirent la trace du monstre
jusqu'au bord d'un étang aux abords désolés. C'étaitlà
qu'il avait rendu le dernier soupir. Puis les chevaliers revin-
rent au galop. Le toit doré du palais étincelait'au soleil1
le roi, debout sur la terrasse, les attendait : « J'ai eu bien
du tourment, dit-il, mais cet enfant a fait ce qu'aucun de
nous n'était capable. A présent, Beowulf, je t'aime comme
mon fils ; tu ne manqueras de rien ta vie durant et ta renom-
mée sera éternelle. » Puis, après avoir nettoyé le palais,
tendu les murs de brocart d'or, on donna un banquet. Le
roi sortit de ses trésors une bannière, un heaume, une cotte
de mailles et surtout une épée fameuse que, depuis des
siècles, on se transmettait de père en fils; puis huit chevaux

~



spl' didement harnachés,
dont l'un portait la selle

!:

du roi Hrothgar toute dé-
corée d'argent. La reine
joignit ses présents à ceux
du roi : un manteau, des
bracelets et un collier d'or,
et tous deux accompagnè-
rent leurs dons de souhaits
de prospérité, tandis que
les ménestrels chantaient,
célébrant ce beau jour.
Et les réjouissances durè-
rent jusqu'au soir. Alors
on enleva les bancs pour
les remplacer par des lits

1

Beowulf, comme le 'roi,
eut cette nuit-là sa cham-
bre particulière. Les sei-
gneurs s'étendirent dans
la grande salle, posant à
leur chevet leurs boucliers,
leurs armures, tout prêts,
s'il le fallait, à combattre
pour leur chef. Puis ils
s'endormirent, bien loin de
soupçonner l'affreuse cala-
mité prête à fondre sur
eux.

Iï.— La Sorcière de l'Étang

La mort devait en effet
faire une nouvelle victime
parmi les compagnon de
Hrothgar: si Grendel était
mort, sa mère vivait encore.





Furieuse du trépas deson
fils, elle se glissa jusqu'au châ-
teau, et, ayant réussi à s'y fau-
filer, elle saisit dans ses griffes
l'intime ami du roi et le
broya pendant qu'il dormait.
Aussitôt, grand tumulte; les
chevaliers s'élancèrent, l'épée
à la main, et la sorcière
s'enfuit à toules jambes pour
se mettre à l'abri des repré-
sailles.

Lorsque le roi apprit le
meurtre de son plus cher ami,
il en fut consterné. Il envoya
chercher Beowulf, et lorsque
le jeune homme fut devant lui :

« Ne me demande pas, dit-il,
si tout va bien ; nous avons
eu cette nuit de nouveaux su-
jets d'affliction. Mon-ami le
plus cher et le plus noble de
mes chevaliers n'est plus.
Tu as détruit Grendel, mais
un autre monstre est venu
pour venger sa mort. J'ai en-
tendu les paysans dire qu'ils
avaientvu deuxdémonsgigan-
tesquesarpenter la lande : l'un
qui paraissait une femme,
d'après ce qu'ils en pouvaient
juger, et l'autre d'aspect plus
masculin, mais bien plus grand
qu'un homme. C'était ce der-
nier qu'ils appelaient Gren-
del. Tous deux ont pour
repaire une affreuse solitude :

un pays de marais inconnus et
de rochers battuspar les vents.
Une chute d'eau y tombe





tandis que le cor lançait unejoyeuse fanfare. Dans l'eau.
se trouvaient d'affreuxrrep-
tiles et, sur des îlots de terre
émergée, il y avait des dra-
gons et des animaux étranges ;
au son du cor, tous, furieux,
disparurenten faisant le plon-
geon, sauf un que l'un des
compagnonsde Beowulf réus-
sit à percer d'une flèche.

Quant à Beowulf lui-même,
il se prépara au combat. Il
revêtit son armure, de crainte
de donner prise au monstre.
Sa tête était couverte d'un
casque blanc, agrémenté de
silhouettes d'ours et_qu'au-
cune arme ne pouvait enta-
mer. Enfin, son glaive était à
lui seul un trésor ; jamais il
n'avait failli à aucun de ceux
qui, dans la bataille, en avaient
eu besoin.

«Si je meurs,soyez un père
pour mes hommes, dit Beo-
wulf à Hrothgar, et envoyez
à mon roi, je vous prie, les
riches présents que vous m'a-
vez faits. Il verra ainsi que,
pendant ma courte vie, la
fortune m'a souri. Et main-
tenant, je vais à la gloire ou
à la mort. »

Puis il s'élança, la tête la
première, dans l'étang. Il lui
fallut presque la journée en-
tière pouren atteindrele fond f
il n'y était pas même encore





fer. Se relevant alors, il aperçut, parmi les panoplies sus-
pendues au mur, une énorme épée ancienne, faite par les
géants. Il s'en empara et frappa de toutes ses forces la sor-
cière, qui expira.

Aussitôt son cœur fut inondé de joie et une clarté, aussi
calme et aussi belle que celle du soleil, emplit la caverne.
Beowulf, ayant jeté un regard autour de lui, reconnut le
cadavre de Grendel, et lui trancha la tête pour la rapporter
en guise de trophée au roi Hrothgar. |

Pendant ce temps, les guerriers restés sur la rive avec
Hrothgar, voyant l'eau teintée de sang, crurent Beowulf
mort, et, tout en déplorant sa perte, s'en retournèrent avec
le roi, carle jour déclinait. Les compagnons de Beowulf f

restèrent, le cœur navré, à contempler l'étang et à attendre,
bien qu'ils eussent perdu l'espoir de revoir leur seigneur et
maîtr*



Mais Beowulf se frayait un chemin vers eux. L'épée
magnifique lui avait fondu dans les mains, si venimeux
était le démon qu'il venait de tuer. Il ne resta que le pom-
meau, que Beowulf rapporta avec la tête de Grendel,
'élevant à travers les ondes où des animaux féroces lui
avaient peu de temps auparavant donné la chasse. On n'en
voyait plus un maintenant. L'étang était purifié depuis
la mort de la sorcière.

Enfin le chevalier apparut, nageant vigoureusement et
portant son trophée. Ses hommes, tout joyeux de le voir
tain et sauf, coururent au-devant de lui pour le débarrasser
de son armure.

Puis ils prirent allègrement le chemin de la ville, au
nombre de quatorze, avec leur chef au milieu d'eux, et
quatre d'entre eux portai la tête de Grendel.



Et ils firent dans la salle du château, en plein repas du
roi et de la reine, une entrée sensationnelle.

Beowull étendit le pommeau magique à Hrothgar, qui
reconnut le travail des géants d'autrefois. Dans le silence
général, le roi parla à Beowulf, le loua de son courage, dit
qu'il l'aimerait comme son fils, lui recommanda de rester
toujours un des défenseurs de l'humanité, sans pour cela
s'enorgueillir, c Maint trésor, dit-il enfin, sera demain ta
propriété,Et, mais, pour l'instant, repose-toi et réjouis-toi. »

Et, de grand cœur, Beowulf se joignit au banquet.
Le lendemain, à l'aube, il prit congé du roi, lui disant de

compter sur lui à l'heure du danger. Hrothgar le laissa par-
tir à regret, tout en le comblant encore de présents. Il
pleura même, car il aimait Beowulf et savait bien qu'il ne
m reverrait plus.

Le garde-côte vit venir les vaillants guerriers, leur sou-



haita la bienvenue, et les conduisit à leur vaisseau. Ils y
montèrent, et le navire reprit allègrement sa course, poussé
par un vent favorable.

C'est ainsi que Beowulf rentra dans sa patrie, après
avoir accompli des actions d'éclat ce recueilli de glorieux
lauriers.

III. — Le Trésor du Dragon

Plus tard, Beowulf devint roi à son tour, et il gouverna
sagement son pays pendant cinquante ans. Puis vinrent
les revers.

4Un esclave, s'étant enfui de chez son maître, tomba dans
une caverne,qui se trouva par malheur être le repaire d'un
dragon. Il y vit un amas d or étincelant que le dragongar-
dait depuis trois cents ans. Le trésor lui fit envie, et il
emporta un hanap d'or pour le donner à son mattre et se
faire pardonner ainsi.

Le dragon, à son réveil, flaira la trace d'un ennemi le
long du rocher. Aussitôt, il se mit à la recherche du mal-
faiteur, bouleversant le monceau d'or pour retrouver le
précieux hanap, impatient de voir arriver la nuit qui lui
permettrait de se venger.

Bientôt le soleil se coucha, et le dragon partit, brûlant
sur sa route les demeures des hommes, semant le malheur
là où régnait la joie.

Avant l'aube, il regagna au plusvite sa sombrecaverne, se
fiant à ses retranchements et à son ingéniosité pour se
défendre.



Or, Beowulf apprit que
sa propre maison avait été
réduite en cendres. Ce fut
pour lui un grand chagrin
qui le fit presque éclater enimprécations. Décidé à dé-
barrasser son pays de ce
fléau, il résolut de combat-
tre le dragon seul à seul.
Il eût trouvé déshonorant
d'aller au-devant de lui avec
une troupe nombreuse, lui
qui, tout jeune, avait ex-terminé Grendel et sa race.Tout en s'armant pour la
lutte, il pensait à mille cho-
ses, se rappelait le temps de
sa jeunesse et de son âge
mûr. « J'ai livré maints
combats dans ma jeunesse,
se disait-il, et maintenant
que me voilà vieux et gar-dien de mon peuple, je vais
de nouveau partir en guerre
contre l'ennemi.

D

Il donna l'ordre à ses
hommes de l'attendre sur le
flanc de la colline, afin de
voir lequel des deux sortirait
vivant de la lutte.

Puis le vieux roi se tourna
vers une voûte de pierre
d'où sortait un jet de flam-
mes assez fort pour réduire
en cendres tous ceux qui ose-raient approcher. Il poussa
un grand cri, auquel le dra-
gon répondit en lançant du
feu. Beowulf, l'épée nue,
s'avança en se protégeant





entre ses crocs empoisonnés. Wiglaf, sans songer à lui-
même et sans se laisser arrêter par les flammes, s'élança
et frappa le dragon au-dessous de la blessure que lui
avait faite Beowulf. Et, cette fois, l'épée pénétra si avant
dans le corps du dragon qu'il cessa de lancer des flammes.

Le roi, revenant à lui, tira son poignard et acheva le
monstre. C'est ainsi qu'à eux deux ils détruisirent l'ennemi
public. Pour Beowulf, ce fut le couronnement de son œuvre
et de sa vie.

Mais sa blessure, hélas, ne tarda pas à s'envenimer, car
le poison y avait pénétré, et le héros sentit que sa fin était
proche. Appuyé contre un rocher, il médita longuement,
les yeux fixés sur les voûtes de pierre aux assises rocheuses,
travail des nains d'autrefois. Wiglaf, avec une tendre
sollicitude, détacha son heaume et lui apporta de l'eau,
tandis que Beowulf lui adressait ses dernières paroles

s

« Si j'avais un fils, disait-il, j'aurais aimé lui léguer mon
armure. J'ai gouverné mon peuple pendant cinquante ans
et nul roi n'a osé l'attaquer ; j'ai défendu mon droit avec
justice, et je n'ai causé méchamment la mort de personne.
Et maintenant, cher Wiglaf, hâte-toi et viens me montrer
les richesses que j'ai gagnées pour mon peuple: l'or, et les
pierres précieuses, afin que je puisse mourir content. »

Wiglaf obéit vivement et, entrant dans la grotte, il vit
de tous côtés de l'or et des joyaux, des vases de prix, des
heaumes et des bracelets, et au-dessus dei sa tête une mer-
veilleuse bannière, toute dorée, étincelante de lumière, si
bien qu'il put voir les trésors entassé& sur le sol.

Emplissant son giron de coupes et de vaisselle d'or, il
prit aussi la bannière, puis s'en retourna avec son butin,
non sans se demander, avec anxiété, s'il retrouverait son
roi vivant. Arrivé près de lui, il déposa ses trésors sùr le
sol, et, de nouveau, l'aspergea d'eau. « Je suis heureux,
dit le mourant, d'avoir pui conquérir ce trésor pour mon
peuple ; rien désormais ne lui manquera plus. Et mainte-
nant il me faut vous quitter. Que mes hommes élèvent un
monticule sur le cap qui, domine la mer et y placent mes
cendres. Dans l'avenir, on l'appellera le tertre de Beowulf



et il servira aux marins de point de repère, pour les guider
sur l'océan houleux. »

Puis le brave roi, enlevant son collier d'or, son heaume
et sa couronne, les donna à Wiglaf, son fidèle chevalier.
c La destinée a fauché tous les miens, dit-il, et maintenant,
je vais les rejoindre. à

Telles furent ses dernières paroles, et son souvenir vit
encore comme celui d'un des rois les meilleurs envers ses
chevaliers, et les plus désireux de gloire.

FIN



LOSANGE (1)

Dans l'âme
Terme du jeu d'échecs
Prénom féminin
Cérémonie civile et religieuse
Ornement papal
Ce qu'on cache souvent
Dans l'eau et le feu

ÉNIGME (1)

V

J'eus cours, au temps jadis, chez les peuples romains,
Peur le plaisir d'un roi j'ai reçu l'existence ;
Je vaux un, je vaux dix quand on m'a dans la main;
Pour savoir qui je suis, c en est assez je pense.

CHARADE (1)

Mon premier est une fleur
Remarquable par sa blancheur; .Mon dernier est votre servante;

^Mon tout, près de la mer, une ville charmante.

LOGOGRIPHE

Je suis, mon cher lecteur, un oiseau très petit;
Arrache-moi le bec et je deviens un fruit.

SOLUTIONS DU N° 147
ÉNIGME. — Un dictionnaire.
CHARADES. — 10 Ecusson (Ecus - Son) ; 20 Butor (But - Or)

LOGOGRIPHE. — Musée — Muse.

(1) Proposé Par M. Maurice B..., à Paris.
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aux grarMs p'eds. — II. Roland le vaillcinl paladin. — III. Les
Infortunes d'Oser le Danois.) Chaque volume, cartonné, couver-
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Jeanne, la bonne Lorraine
par J.-B. COISBAO. La vie de Jeanne d'Arc racontée à la jeunesse
sous une forme simple et attachante. Joli volume illustré de nom-
breuses gravures, cartonné, couverture en couleurs.... 2fr. 50

Rabelais pour la jeunesse
L'histoire des amusantes aventures de Gargantua et de Pantagruel,
simplifiée et mise à la portée de, la jeunesse. 'Texte adapté par
Marie Buns. Trois jolis volumes illustrés de nombreuses gravures
{Gargantua, 1 vol.; Pantagruel. 2 vu).). Chaque vol... 2 fr, 50
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